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& touchoit faintement les mefchans & les infideles.
Ce miferable Apoftat, ne pouuoit fupporter cette
maladie [233] n'y fa guerifon, il attribuoit le mal a
noftre creance, & la fanté au Demon. Il1 fut enfin
attaqué auffi bien que les autres, cela luy fut bien
fenfible, il creut que la Foy luy caufoit ce mal’heur:
c’eft pourquoy come vn de nos Peres alloit faire
prier Dieu fur le foir dans les cabanes il ’attaqua,
que fais tu icy? ne {cait-on pas bien par toute la terre
que vous faites mourir les hommes par vos prieres?
ne voit-on pas que tous ceux qui vous écoutent per-
dent bien-toft la vie? bref, il vfa de menaces, & fe
tournant vers fes gens il fait fon poffible pour leur
perfuader qu’ils deunoient quitter la Foy, & boucher
entierement les oreilles a nos paroles. Le Pere luy
voulut repartir, mais il vit bien qu’il n’y auoit rien
a gagner fur vn efprit 2 demi poffedé, il fe retire
doucemét apres auoir confolé les croyans.

Sur la nuict ce fanfaron s'imaginant qu’il alloit
triompher de noftre creance fit vo grand feftin, il
y inuita quantité de monde & notamment ceux qu'il
croyoit auoir peruertis par fes difcours, il tefmoigne
a cette affemblée qu’il n’attend pas fa guerifon par
les prieres; mais bien par fes fonges & par {es veués
& par les autres fuper{titions dont s’eft totijours ferui
fa nation, [234] {¢achez donc dit-il, que ie gueriray
fi on m’accorde trois chofes. La premiere eft qu'on
me donne vn chien auquel on fera porter le nom de
quelque perfonne de confideration. La feconde, fi
on me donne vn fils adoptif qui s’appelle gifanté, il
vouloit dire (voftre fanté) ayant apris ce mot des
Frangois qu’il ne pouuoit prononcer a raifon qu'ils
n'ont point de (v) confonante. La troifiefme, {i on



